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La raquette à neige 

Introduction 

Pour se véhiculer, l'indien avait recours dans la belle 

saison au canot et au cours d'eau. Jumelé à la marche, ce 

moyen de transport était pratique, rapide et avait 

l'avantage de transporter le voyageur à plusieurs lieues de 

son habitation. Malheureusement, en recouvrant le paysage 

d'une épais manteau de neige, l'hiver empêchait ce voyageur 

de progresser rapidement. Le voyageur enfonçait dans la 

neige parfois jusqu'à la taille et les déplacements 

devenaient pénibles, voire impossibles. C'est alors 

qu'apparut une invention simple mais efficace: la raquette. 

Le principe en est simple: grâce à ces raquettes, le 

poids de l'homme est réparti également sur une plus grande 

surface que celle de ses seuls pieds. (Il est à remarquer 

qu'il en va de même des skis dont l'origine remonte à 4,000 

ou 5,000 ansl) . Ainsi plus le poids du raquetteur est 

grand, plus la raquette devra être longue et large; et 

inversement, plus la personne sera légère, plus les 

raquettes qu'elle chaussera seront courtes et étroites. 

(Pour avoir une bonne idée de la relation poids/grandeur de 

la raquette, nous renvoyons le lecteur à l'appendice B, 

"Rapport poids/grandeur de certaines raquettes, selon 

Hébert" ) . 

Selon Pierre Carie et Jean-Louis Minel2, les indiens 

ont "emprunté" ce moyen de transport au caribou. De même 
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Nord. Dans sa recherche de gibier, l'indien devait 

parcourir plusieurs milles afin d'atteindre ces bêtes. La 

marche ne lui permettait pas toujours de se rendre 

relativement rapidement à son lieu de chasse. C'est 

pourquoi l'indien décida de mettre à profit le riche bassin 

hydrographique que nous connaissons encore aujourd'hui. 

Grâce à sa vaste connaissance de la nature, il en vint à 

fabriquer une embarcation faite en ëcorce d'arbre et en bois 

que nous appelons canot d'écorce. 

L'hiver, l'indien remisait son canot. Avec le gel et 

la neige, il ne pouvait suivre les mêmes parcours que l'été, 

du moins pas avec les mêmes moyens de transport. Il se 

servait alors d'une tobagane (qu'on appelle aussi traîne 

sauvage) sur laquelle il mettait ses provisions et son 

équipement qu'il désirait transporter. De plus, il se 

chaussait de raquettes qui lui permettaient de se déplacer 

sur la neige sans enfoncer. 

Lorsque les européens arrivèrent, ils durent se 

familiariser assez rapidement avec ces moyens de transport. 

Sans eux, ils ne pouvaient se déplacer, ou du moins ne le 

faisaient-ils que grâce à la marche, longue et pénible à 

travers une végétation épaisse et inconnue. C'est un peu 

grâce aux européens si nous connaissons la raquette 

aujourd'hui. En étant diffusée parmi une population plus 

grande, la raquette parvint à se transmettre de génération 

en génération. Aujourd'hui elle n'est plus qu'un instrument 

de loisir et d'agrément pour la majorité de la population. 

Mais à l'époque, elle était un moyen de survie. C'est ce 

que nous allons étudier dans les pages qui suivent. 
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Les moyens de transport en Nouvelle-France 

Parmi tous les problêmes auxquels ont été confrontés les 

Français à leur arrivée en Amérique, celui du transport fut 

un des tout premiers. Les Français devaient utiliser de 

nouveaux moyens pour voyager, mais cette fois-ci ils avaient 

déjà des exemples sous leurs yeux. 

La différence entre les moyens de transport en France 

et ceux employés au Canada était immense pour un arrivant. 

En France, le transport terrestre prime. Les chaises de 

poste abondent et le cheval est un bien couramment utilisé. 

Lorsque l'immigrant français arrive en Nouvelle-France, il 

s'aperçoit que tout transport se fait ici par les cours 

d'eau, beaucoup plus nombreux et imposants qu'en France. 

Même en hiver, la rivière sert aux marcheurs en raquettes et 

aux carrioles. On ne peut parler de chaises de poste sous 

l'ancien régime dans l'est du Canada; à notre connaissance 

aucune ne fit son apparition. D'ailleurs la première route 

n'apparut que durant le deuxième quart du XVIIIe siècle. 

C'est donc dire que l'immigrant devait s'adapter à de 

nouveaux moyens de transport qui lui étaient totalement 

inconnus auparavant. Les Amérindiens avaient déjà développé 

certains moyens de transport d'été et d'hiver. Les Français 

n'eurent donc pas à inventer de nouveaux moyens mais 

seulement à apprendre à se servir de ceux déjà existant. 

Il est facile d'imaginer quels étaient ces moyens. Le 

premier, le canot d'ëcorce, servait l'été à se déplacer d'un 

lieu à l'autre sur les nombreux cours d'eau de l'Amérique du 
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d'évolution, deux traverses mortaisëes viendront maintenir 

la forme de la raquette). On en retrouve de différentes 

grandeurs, variant de 12 pouces sur 28 à 14 pouces sur 30 

selon Prater et de 14 pouces sur 30 à 24 pouces sur 36 selon 

Hébert.7 

Son grand avantage réside dans son maniement facile 

dans les régions de bois épais ou dans les endroits où les 

virages sont fréquents. Il est évident que des raquettes de 

six pieds de longueur telle que nous le montre 

l'illustration no 6 constitueraient un désavantage pour 

le voyageur en forêt. L'inconvénient de la patte d'ours 

provient du fait que la marche est plus compliquée à cause 

de la forme du cadre qui ne permet pas un chevauchement 

facile d'une raquette sur l'autre (voir illustration n° 

7). Le voyageur est obligé d'écarter les jambes d'une façon 

plus prononcée que s'il utilisait un autre genre de 

raquettes. 

Ce genre de raquettes est un des plus répandus sur le 

territoire qui nous intéresse. Il suffit d'examiner 

l'illustration no 8 pour se rendre compte que la 

diffusion de cette raquette s'est faite suivant le terrain 

où son avantage était marqué. Cette raquette, à l'arrivée 

des blancs, était utilisée par les Naskapis, peuple 

amérindien vivant entre le lac Saint-Jean et la baie de 

James, selon Marcel Trudel. Selon une autre source, ils 

habitaient le Labrador.8 

Il semble qu'à partir de ce modèle, la raquette ait 

évolué en différentes variantes. Par exemple, la raquette 

du genre "coude" (voir illustration n° 9) ressemble à un 

oval dû à sa queue légèrement allongée. On appelle parfois 

ce genre de forme du nom de goutte.9 On croit que ce 

type de raquette tire son origine de la région où vivent les 

Naskapis.10 Dans cette version, deux traverses 

mortaisëes apparaissent, comme quoi le modèle patte d'ours 

passait à un stade plus avancé de son développement. De 

4 



que le renne, le caribou possédait " . . . de larges sabots 
pouvant [le] por ter assez bien sur la neige"3. 

A p a r t i r de ce principe général , p lus ieurs 
transformations sont venues modifier la raquette suivant les 
sor tes de t e r ra in où on l ' u t i l i s a i t , suivant la qua l i t é et 
l a quant i té de neige auquelle le voyageur avai t à fa i re 
face, e t c . On pourra même dis t inguer dans la plupart des 
cas chaque t r ibu indienne grâce à la forme de raquet tes qui 
lu i sera p a r t i c u l i è r e et qui la démarquera des au t r e s . 

Pour les besoins de notre recherche, nous nous sommes 
l imi tés à étudier la raquette sous le régime français et 
nous nous sommes bornés gëographiquement à l ' e s t du Canada, 
c ' e s t - à - d i re aux provinces maritimes a c t u e l l e s , au Québec 
e t à l ' e s t de l 'On ta r io . I l eut peut -ê t re fa l lu inclure 
l ' o u e s t canadien dans ce t te étude; mais nos ressources ne 
nous le permettaient pas . Pour les mêmes ra i sons , nous 
avons l imi tés nos recherches aux seules sources secondaires 
e t aux sources primaires publ iées . Nous avons f a i t une 
exception à la règle en consultant le Centre de 
documentation en c i v i l i s a t i o n t r ad i t ionne l l e mis sur pied 
par M. Robert-Lionel Séguin à Trois-Rivières . Cette source 
de documentation nous sera d ' a i l l e u r s u t i l e pour t i r e r 
quelques grandes l ignes concernant la fréquence et les prix 
des r aque t t e s . 

Dans un premier temps, nous nous appliquerons à trouver 
l ' o r i g i n e de l ' o b j e t e t du mot. Nous tenterons d'en donner 
une déf in i t ion tout en se servant des d i f férentes 
descr ip t ions que les voyageurs des XVIIe e t XVIIIe s 
ont bien voulu nous t ransmet t re . 

Dans un deuxième chap i t re , nous décrirons les genres de 
raquet tes qui ont eu cours sur le t e r r i t o i r e de la Nouvelle-
France. Plusieurs t r ibus amérindiennes occupaient ce t te 
portion de pays; chacune avait son modèle de raquet tes qui 
l u i é t a i t propre. Nous essaierons de les départager afin de 
mieux voir l e s différences entre e l l e s . 
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Puis nous nous attacherons à montrer les étapes de la 

fabrication de la raquette. Matériaux et outils nécessaires 

à un tel ouvrage seront aussi discutés. 

Enfin, quelques mots sur l'utilisation, les fonctions, 

la fréquence et les prix de la raquette compléteront cet 

ouvrage. 
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Origine et définition 

Il faut bien se rendre compte que les origines du ski et de 

la raquette sont intimement liées (de même que leur but), à 

tel point que certains auteurs traitent ces deux objets sur 

le même planl. Dans les deux cas, le voyageur se sert 

de ces objets pour se déplacer sur la neige sans enfoncer. 

Il est difficile de distinquer lequel de ces deux moyens de 

transport sur neige a été inventé le premier. Qu'il suffise 

de mentionner que "...selon l'hypothèse la plus plausible, 

le premier moyen conçu pour aider l'homme à se déplacer 

facilement sur la neige vit le jour en Asie centrale, 

environ 4,000 ans avant Jésus-Christ"2. 

A partir de cet endroit, les migrations des peuples 

diffusèrent le ski et la raquette vers des points 

différents. Selon toute probabilité, seule la raquette 

traversa en Amérique du Nord par le détroit de Bering (quand 

des peuples de l'Asie ëmigrèrent vers le nord, traversèrent 

le détroit de Bering et se propagèrent à travers l'Amérique 

du Nord et l'Amérique centrale).3 Une autre source 

indique qu'on attribue l'invention de la raquette aux 

Etchemins, "...ce qui veut dire: gens des peaux pour les 

raquettes"^. il est vrai que le territoire habité par 

cette tribu amérindienne s'appelait Etemânki, terre de la 

peau pour les raquettes, d'où les Français tirèrent 

Etchemins.5 Mais ce ne sont pas ces derniers qui ont 

inventé la raquette. 

7 



De façon générale, on retrouve la raquette dans 

l'hémisphère nord du globe là où les chutes de neige sont 

assez abondantes pour ralentir la marche, c'est-à-dire de la 

Norvège à l'ouest jusqu'au Labrador à l'est et de la Laponie 

et de la Sibérie au nord jusqu'en Pennsylvanie et au 

Nouveau-Mexique au sud. La distribution à travers le monde 

étonne par son ampleur et il n'est besoin que de se 

reporter à l'illustration n° 1 pour comprendre la 

diffusion de ce moyen de transport en Amérique du Nord. 

Dans la portion géographique qui nous intéresse, chaque 

peuple amérindien possédait son propre modèle de raquettes 

selon la région où il vivait. Seuls les Eskimaux qui 

voyageaient sur des mers de glace ou sur la neige tassée de 

la toundra se servirent rarement de la raquette.6 

Même si plusieurs genres de raquettes avaient place en 

Nouvelle-France, on peut en donner une définition générale 

qui regroupe tous les genres. Burgesse en donne la 

définition suivante: 

In their simplest form snowshoes are mere 

circular hoops of wood, the enclosed space being 

filled with a web of rawhide thongs, which are 

attached to the wearer's feet by a harness, and 

which serve to prevent him from sinking too 

deeply into the soft snow.7 

Ces anneaux de bois (aujourd'hui on en fabrique en 

plastique ou en métal^) dont parle Burgesse constituent 

le cadre ou fût de la raquette (voir illustrations n o s 2 

et 3). Tout le treillis ou le lacis de la raquette se 

compose de babiche qui est de la peau de caribou ou 

d'orignal crue. Ces deux composantes (fût et lacis) se 

trouvent dans tous les genres de raquettes. L'évolution de 

cette "chaussure" a amené plusieurs autres éléments à la 

raquette comme par exemple les barres de traverse (une dans 

8 



le premier tiers avant et l'autre dans le premier tiers 

arrière). Ces barres supportent une bonne partie du réseau 

de babiche, donc un bon pourcentage du poids du marcheur.9 

Enfin le trou de marche qu'on appelle aussi fenêtre ou porte 

se retrouve sur la majorité des raquettes directement à 

l'arrière de la traverse avant; il s'agit simplement d'un 

trou qui empêche les orteils de s'écraser contre le bois de 

la traverse.10 

La définition pour la majorité des raquettes se lit 

donc comme suit: la raquette est constituée d'un cadre de 

bois léger auquel sont ajoutées deux traverses, l'une à 

l'avant et l'autre à l'arrière. Un treillis de babiche 

rejoint les bords du cadre et supporte le poids de l'usager. 

Le Jeune, dans son Dictionnaire général..., ajoute que "...le 

réseau central était souvent remplacé par des peaux"H. 

Il ne s'agit ici que d'une variante au même titre que les 

raquettes qui n'ont qu'une traverse ou qu'une queue (bout 

arrière de la raquette) pointée. Nous reviendrons plus loin 

sur les différents genres de raquettes de même que leurs 

variantes . 

L'origine du mot raquette est elle-même intéressante. 

Lorsque les Français arrivèrent en ce pays, ils firent à peu 

près tous la relation avec ce qu'ils connaissaient de 

semblable en France, nommément la raquette dont ils se 

servaient pour jouer au volant.12 L'auteur anonyme 

J.C.B. nous dit que les raquettes à neige sont "... 

travaillées avec des nerfs de bêtes fauves et à peu de 

choses près comme les raquettes à volant, mais plus 

fortes ..."12. Peut-être la raquette pour jouer au volant 

servait-elle aussi au jeu de paume, puisque plusieurs 

auteurs font référence à cette dernière. Lafitau, par 

exemple, nous dit que "...le tour [cadre]... est percé dans 
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sa circonférence comme les Raquettes de nos jeux de paulme, 

à qui elles ressemblent..."14 on retrouve les mêmes 

allusions chez Lahontan, Denys et LeBeau.15 Ducreux, 

lui, compare la raquette à neige à celle qu'utilisent les 

Français pour jouer au tennis, affirmant que celles 

employées par les amérindiens sont plus larges que les 

autreslG (voir illustration nO 28). Enfin d'autres 

auteurs comme Champlain et Sagard font référence à des 

raquettes de jeux français sans expliquer desquels jeux il 

s'agit.17 Seul Boucher parle des raquettes en terme de 

chaussures.18 

Comme nous venons de le voir, le mot raquette a été 

appliqué à un moyen de transport par analogie à un 

instrument de sport de l'époque. Les anglais, plus 

pragmatiques, nommèrent la raquette à neige d'une expression 

rappelant son utilisation: "snowshoe", c'est-à-dire soulier 

de neige. Il est curieux de constater que les mots indiens 

n'ont pas été conservés. Dans le cas de la traîne sauvage, 

l'expression tobagane est demeurée et demeure encore la 

façon de désigner ce moyen de transport. On sait que les 

Hurons appelaient la raquette "Agnonra".19 Une 

illustration de l'époque (voir illustration n° 31) 

mentionne le mot "achimac" pour désigner des raquettes pour 

marcher sur la neige. Mais ce sont les seuls termes indiens 

que nous ayons pu retracer. 

A travers toutes les descriptions de raquettes que nous 

ont laissées les voyageurs de l'époque, on peut dégager 

certaines grandes lignes. D'abord toutes les descriptions 

annoncent le but de la raquette: marcher sur la neige sans 

enfoncer. La majorité des voyageurs décrivent chaque partie 

de la raquette ainsi que les matériaux entrant dans sa 

fabrication. Bien sûr, chaque auteur ajoutera des détails 

différents des autres quant aux dimensions des raquettes, à 



11 

la forme ou S la qualité des matériaux. Ces différences 

proviennent du fait que tous ces voyageurs n'ont pas vu la 

même raquette. Dépendant de l'endroit où ils les ont vues 

pour la première fois, ils décriront des raquettes 

semblables dans leur ensemble et différentes quant aux 

détails. C'est ainsi que certains auteurs comparent la 

raquette à neige à l'instrument de sport français tandis que 

d'autres (J.C.B., Crespel) les rapprochent du patin20 

(qu'on attache aux pieds un peu à la manière des raquettes). 

Les meilleures descriptions de raquettes qui nous soient 

restées sont celles de Lahontan, Dainville, Charlevoix, 

Lafitau et LeBeau.21 Les quatre dernières surtout se 

ressemblent tellement qu'on croirait qu'elles ont été 

copiées à partir du même modèle. Il serait donc oiseux de 

répéter ces descriptions ici. Nous avons plutôt préféré 

donner en appendice A la description intégrale qu'en fait 

Claude LeBeau. 

Comme le lecteur a pu le constater, aucune mention 

chronologique n'a été faite jusqu'ici. Lorsque les premiers 

européens sont apparus en Amérique du Nord, la raquette à 

neige avait déjà environ 5,500 ans d'existence et plusieurs 

"prototypes" avaient été essayés. Ce que les européens 

voyaient, c'était un produit arrivé à son point de 

perfection. Malgré ce qu'en pense Benjamin Suite, ces 

européens n'ont pas amélioré la raquette.22 Ils l'ont 

tout simplement assimilée à leur vie quotidienne. Cette 

raquette nous est alors parvenue jusqu'à aujourd'hui telle 

que l'ont connue les premiers arrivants. Evidemment 

aujourd'hui on fabrique ces raquettes avec des matériaux 

nouveaux (plastique et aluminium pour le cadre, nëoprëne 

pour le lacis). Mais on peut encore découvrir des artisans 

qui fabriquent ces raquettes de la même façon que nos 
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ancêtres il y a deux siècles. Il est donc inutile d'établir 

une chronologie (du moins pour le régime français). 

Nous avons déjà noté que les voyageurs diffèrent dans 

leurs descriptions de la raquette au niveau des dimensions 

des raquettes qu'ils décrivent, de la forme et des matériaux 

employés. Nous avions souligné d'ailleurs que ces 

divergences étaient dues au fait qu'il existe plusieurs 

types de raquettes. Ces genres ou types sont tellement 

nombreux (au-delà de 900 sortes en Amérique seulement23) 

qu'on peut associer pas moins d'un type de raquettes à 

chaque tribu amérindienne. Autrement dit, chaque tribu a 

adopté un genre de raquettes propre à son environnement. 

C'est ce que nous allons tenter de décrire dans le chapitre 

suivant. 
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Types de raquettes 

On distinque généralement les types de raquettes par la 

forme de leur cadre, quelles que soient les différences de 

détail entre chacune d'elles. Ainsi la raquette dite "queue 

de castor" possède un cadre qui rappelle la forme de la 

queue d'un castor (voir illustration n° 4). C'est la 

même chose avec le modèle "patte d'ours" qu'illustre bien 

cette expression. Il est intéressant de noter au passage 

que plusieurs modèles tirent leur nom du monde animal: queue 

de castor, patte d'ours, queue d'hirondellel, morue, 

piste de loutre2, flëtan3, etc. 

"Primitivement, la raquette avait la forme ovale et une 

armature, constituée de deux pièces de bois ayant l'aspect 

d'un U et réunies au centre par des lanières."4 La 

patte d'ours, qu'on croit être la forme de la première 

raquette et qui correspond à la définition précédente, se 

retrouve dans l'est du Canada^ (voir illustration n° 5). 

Comme son nom l'indique, cette raquette est courte et large. 

Fait de deux morceaux de bois, le cadre est arrondi aux deux 

bouts et l'avant est plat et non relevé comme dans le cas de 

la raquette de montagne. Les deux bouts doivent être 

protégés par un laçage supplémentaire afin d'empêcher le 

bois de cette partie de la raquette (qui voyage à angle 

droit à la direction du mouvement) de s'écailler et de se 

fissurer.6 Une seule traverse mortaisêe (située à 

l'avant) supporte le pied. (Plus tard, dans le stade 
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plus, ces traverses sont courbées sur le plan horizontal. 

En allongeant encore plus la queue, on obtient le modèle 

queue de castor. 

Pour bien montrer qu'il s'agit d'une évolution du 

modèle patte d'ours, qu'il suffise de dire que la queue de 

castor est aussi appelée raquette des Mistassinsll (voir 

illustrations nos 4 et 11). Ces Amérindiens font partie 

des Naskapis; il n'est donc pas surprenant de retrouver le 

modèle queue de castor chez ces peuples. Une autre source 

veut que ce soit l'Algonquin du centre qui ait inventé cette 

raquettel2. Nous serions plutôt enclins à croire que la 

queue de castor est une évolution de la patte d'ours vu leur 

ressemblance physique (d'autant plus qu'on attribue 

généralement aux Algonquins un autre type de raquettes, de 

forme différente de la queue de castor) (voir illustration 

no 10) . 

Cette raquette possède les mêmes caractéristiques que 

le modèle du genre "coude" (traverses mortaisëes, recourbées 

sur le plan horizontal, cadre fait de deux morceaux de bois 

reliés sur les côtés entre les deux traverses) à la 

différence que la queue est allongée et resserrée ce qui lui 

donne la forme d'une queue de castor. Selon Osgood, "c'est 

la raquette la plus ronde que nous ayons vue..." Elle est 

habituellement tressée en mailles très fines pour être 

efficace au maximum en neige poudreuse.13 on s'en sert 

habituellement dans les espaces découverts, sur les lacs et 

les pistes.14 Nous n'avons malheureusement pas pu 

établir la nécessité de créer une telle queue. Après 

analyse, nous croyons que cette forme de raquette rendait la 

marche plus facile au voyageur en permettant un 

chevauchement plus rapproché des deux raquettes. 

Un autre type de raquettes ressemblant à celles déjà 

décrites et qui est utilisé dans la même région se nomme la 


